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INVITEZ VOS DAMES :

Un de nos quotidiens publiait l'autre jour
l'entrefilet que voici :

« Samedi et dimanche, l'Académie chorégraphique

suisse a tenu son assemblée générale, à

Neuchâtel. Trois nouvelles danses seront enseignées

la saison prochaine par les membres de
l'académie : Le Fiat, qui remplace le Charleston, le
Bananas Slide et le Heebies.

« Dimanche, l'académie s'est occupée de questions

professionnelles. Elle travaillera par tous
les moyens à affiner les danses modernes et
combattra énergiquement tous les excès. »

\ Ycici donc encore des danses nouvelles. D'un
Biiver à l'autre on est tout dépaysé ; on ne s'y re-
I connaît pas.
f — Pardon, madame eu mademoiselle, dansez-

vous le « Bananas Slide »

— Oui. Et vous-même, monsieur
— Hum L. Mais on peut essayer.
— Allons-y
Et, absorbé par le souci de bien placer ses

pieds, de ne pas manquer un mouvement, une
i inflexion quelque peu exotique, on oublie de
I converser. Et, pourtant, ce qu'elles étaient agréa-

Y>\es, ces conversations à deux, en « tournant »

une valse lente et berceuse.
Tournez, tournez, qu'à la valse on se livre

Que voulez-vous, les temps changent. Le
domaine de la danse ne saurait échapper à cette fiè-
rre de nouveauté, qui règne dans tous les autres.

On évolue.
Certes, nous ne sommes pas pour regretter le

grotesque Charleston et ne pleurerions pas
davantage à la disparition du Shimmy épileptiqtie.
Ce que nous regrettons alors, sincèrement, c'est
qu'on n'ait pas réservé, dans la nouvelle arène
chorégraphique, une place aux anciennes danses: à la
valse, qui est toujours la reine des danses, à la
mazurka, à la polka, au quadrille français et au
quadrille des lanciers, qui fraternisaient si bien
avec la grâce et la gaîté.

En place pour le quadrille X.

LE BOUNE TSAMBE

0 crairè que nyon n`ain a pe dzin, que
le sont totè crôuyè ora ; po sae que
s'on va sè promena, on ne raincontrè

quyè dè dzae que rôulon. Po alla su sè tsambè,
n'y a quazi pe nyon.

Sae n'allâvé pâ dinsè addon que nôutrou pé-
regran ètai dzôuvenou. N'y avai dzin dèhlyè
mécanique po roulâ. On sè servessai dè sè tsambè.

Lè vallé allâvon à pyé a Lozena po passâ
laou écoula « militaire ». Fallyai sè serra lou
vaintroti po payé sèz âllyon. On ne lè ballyévè
pâ coumae ora. N'ètai pâ rârou d'ain vairè
qu`allàvon a pyé a Mouêrdzou, aoubin a Dzenèva.

Dez horlogeti que travallyévon po to lei sè li

tsanpâvon dè yâdzou portâ laou ovrâdzoti. On
noz a racontâ tché no que dain otma famellye,
yô lou père travallyévè avotiei sè quatrou vallé,
dè byô è sôulidou luron, l`avaiyon fini l'ovrâdzou
lou 30 daoii mai dè Dèsambrou. Addon, luo père
deze a yon dè vallé : « Te dérè a Dzenèva dèman
è te mè rapportèré mouti erdzae, se te veit ain
avai po lou bounan. — « Bin se te veit ». Lou
laindman, 31 Dèsambrou, bin dèvan dzeu, lou
vallé éirè dza via. Ma, a la nei, a dyéz aourè.-é
n`eirè pâ ancotiè raintrâ. Lou père, to parin,
otinami reboullyé po sa mounaiya, s'ain fu aoti
Saindin po savai se on avai apersègyu son vallé.
Aoti Liyon D`uê, y` avai de la mtisica. Nôutr`
hommou monta lèz ègrâ po vairè sae que s`éirè.
E quoui craitè vo que là vu Son vallé que
danchévè coum` ouna marionnetta. Voulu allâ
lou disptitâ, ma lou botigrou sallyese dè sa eat-
setta ouna bouaita è li dize : « Tae, père, vouaise
toun erdzae è dè l'ovrâdzou a feirè apréi lou
Bounan. — Ah sae va bin ; ora, te peu danché
tan que te vudré. »

— Aou dzeu dè vouin, tsâcon rôulé. On dèrai
que la rota n'è feita quyè po lè vélo, lè moto,
lèz ôto, lè pètetisè, lè camion è totè hlyè mèca-
niquyè daoti dyâblou. Laou fô tota la plyase ;

n`ain réistè pe rae po lè pôtirou pyèton que n'an
qu'a s'ain retornâ è lestamae.

Lè tsambè ne servesson pe rein. N'ainpatsè
qu'on sè prominnè bin mi què dèvan. Y'ein
a que s'è su l'éigue avouei dè grôssè liquyèttè
qu'an ouna granta tsemenâ tota naire dè fou-
minre. Lèz ôtrou s'ainveulon dain lè nyollè
aguelyé su lou dôu dè pouchainz ozè que n`a-
réiton pâ dè ronhlyé qtianquiè aou fin coutsè
d`ouna montagne, yô la nai ne veu pâ fotrè lou
can : outra môuda po ne pâ sè servi de sè

tsambè. — Veu fallyai verrè a lè supprimâ. Ma,
sae nè farai pâ l'affeirou dè cordannyé que dyon
qu'on ne laou ballyè pe rae a feirè dè neu. Se

n'yavai pâ lè tserroton è lè bouébou po bre-
gandâ lè solâ, fôdrai hlyôurè la boutequa.

(F. d'Avis de La Vallée.] M. P.

L'ECOLE D'AUTREFOIS

IU temps où.Féli Brand, d`Yvorne,
faisait l'école aux enfants du hameau de
Yersvey, c'est-à-dire à l'époque du

Sonderbund, on parlait de préférence le patois,
même en classe et c'était dans ce charmant idiome

de nos pères que les élèves apprenaient les
éléments de la langue française.

Un jour que le maître s'efforçait d'initier le

petit Pierre-Abram aux mystères de l'alphabet,
il eut la surprise de constater que le bambin,
d'ailleurs très éveillé, énonçait sans la moindre
hésitation les seize premières lettres, mais qu'il
s'arrêtait là et refusait obstinément d'aller plus
loin comme si quelque sentiment pudique lui
avait fermé la bouche.

A force d'insister, le régent obtint les appellations

des huit dernières lettres ; quant à la dix-
septième, adroitement enjambée, inutile de la
faire prononcer à l'élève récalcitrant

— Yoyons, Pierre-Abram, insista encore notre

pédagogue, dis-moi le nom de la dix-septième,
je te l'ordonne, m... n... 0... p.,,

— Dis-la même, caïon s'écria alors sur un
ton de reproche comique le petit bonhomme,
poussé à bout. A. Mex.

EN MEMOIRE DU Dr RENE MEYLAN

'INTERESSANT article ci-dessous,
consacré à la mémoire de notre ami et
fidèle collaborateur « Mérine » —

c'était le pseudonyme du Dr Meylan, dans le Conteur

— a paru dans le Bulletin de l'Association
dit Vicux-Moudon. Nous nous permettons de le
reproduire.

Le 9 novembre 1926, les chalands, Ies
amateurs d'antiquités, les curieux se pressaient parmi

les collections de meubles, de gravures, d'armes,

de livres, que le regretté docteur René Meylan
avait patiemment groupées depuis une

quarantaine d'années et que la voix insinuante du
crieur allait disperser. Il y avait aussi là des
amis du défunt, affligés, anxieux du sort de tous
ces objets, qui étaient un peu sa vie. Un miracle
ferait-il que cela demeurât intact, assorti, tel que
le maître l'avait brusquement quitté, le 18
septembre, après quelques jours de maladie

Le petit musée s'est désagrégé. Les « connaisseurs

» ont fait des affaires. Quelques amis ont
acheté, sans intérêt, sans conviction, avec un
serrement de cœur : simplement pour avoir un
souvenir.

Tant de belles choses semblaient faites pour
n'être point séparées. Elles révélaient les multiples

talents du disparu. Innombrables furent
ceux qui apprécièrent le médecin : simple, charitable,

persuasif. Sa philosophie un alliage
indéterminé de scepticisme affable et de bienveillante

ironie. Et, pour stéréotyper un geste, une
attitude, le crayon habile, à l'affût de l'original, du
pittoresque, de l'inédit. Devenu Moudonnois par
ses occupations professionnelles, le Dr Meylan
avait été pris par le charme de l'antique bourgade,

un peu assoupie sur son passé, et, en
échange, lui vouait, avec une affection profonde,
une large part de son existence. H cultivait avec
prédilection la tradition locale des cortèges
historiques, souvenir des jours brillants de la ville
des privilèges et des coutumiers. Et, dans l'habit
de l'officier ancien régime ou du bourgeois de la
Restauration, il n'oubliait pas qu'il était fils d'un
chasseur de gauche de 47. D'un mot : il avait le
précepte sage, l'anecdote fine et la plume du plus
vaudois des conteurs.

Le Dr René Meylan fut le premier président
de l'association du Vietix-Aíoudon, née de
l'initiative d'Auguste Burnand et de la collaboration
d'Aloïs de Molin, Paul-Emile Dutoit, du Dr
Alfred Chatelanat, de Paul Burnand, Bernard de
Cérenville, réunis avec d'autres amis le 26
novembre dans le salon accueillant de la rue
Grenade et dès Iors malheureusement décédés. Eru-
dit et fort documenté, le regretté président lut
ou publia successivement :

Les stalles de l'église Saint-Etienne à Moudon
(1913)-

Contribution à l'histoire des aunès de Moudon

(1917).
Vieilles enseignes moudonnoises (1919).
Miliciade moudonnoisc 1919).
Les cloches de l'église Saint-Etienne à Moudon

(1921).
Choses scolaires, glanées dans les manuaux

(1922).
Les écoles de tambours à Mondou (1924).
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